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UNE IMPOSANTE CEREMONIE
La translation du coeur de Mgr

Dom. Racine est déjà depuis un mois,
chose du passé, et l'OISEAU-MOUlcH
ne l'a p as encore racontée à setec-
teurs. C'est que, dans l'unique numéro
-de notre journalet publié depuis les va-
cances, l'espace réservé à cette fin a
été enlevé d'urgence par d'autres alti-
cles. Piètre excuse, pensera-t-on !
Tout de même elle est réelle, et nous
la soumettons, à nos confrères de la
presse. Ils l'admettront bien, eux.

C'est leji août dernier qu'a et lieu
la belle et imposante cérémonie dônt
nous voulons dire un mot. Le matin
s'était faite la clôture de la retraite ec-
clésiastique.et, en presque totalité, le
clergé du diocèse se trouvait à 1 hicou-
timi. Cette circonstance n'était certes
pas pour diminuer l'éclat de la fête.
Aussi, au service funèbre, célébré à la
cathédrale, le sanctuaire était rempli
de prêtres : curés, missionnaires, pro-
fesseurs et vicaires, formant une glo-

-rieuse couronne autour du catafalque
sur lequel trônait, dans une châsse aux
couleurs épiscopales, le cœur de l'évê-
que pleuré,'mais surtout honoré par
cette démonstration. Ces prêtres é-
taient des vétérans du'diocèse, amis,
confidents et collaborateurs aimés du
regretté prélat, des pasteurs d'âmes
consacrés par ýa main, de jeunes mi-
nistres des autéls formés dans son sé-
minaire " l'os de ses os, la chair de
sa chair."

Dans la vaste néf de la belle cathé-
diale, un grand nombre de fidèles as-
sistaient, recueillis ; l'on y remarquait
des vieillards aux cheveux blancspion-
niers de la colouisation, premiers dé-
fricheurs des régions saguenéennes,
les aides de l'évêque défunt dans son
oeuvre créatrice de la jeune Eglise de
Chicoutimi, donnant,en présence de la
jeune génération,une preuve non équi-
voque de leur inaltérable vénération
pour celui qui fut leur guide dans l'or-

PETIT SÉMINAIRE DE CHICOUTIMI, 29 Septeinbrg 1900

dre temporel aussi bien que leur.. pas-
teur dans l'ordre spirituel.

Sa Grandeur Mgr Labrecque-oficiait,
assistée de M. le Supérieur du Sémi-
naire, co~mme prétre-assistant et de
MM.des abbés J:.-G. Paradis et Ls Le-
clerc. comme diacre et sous-diacre
d'otfice. M. l'abbé D.-O. 1. Dufres-
ne tenait l'orgue, et, sous la direction de
M. l'abbé N. Dégagné, nattre de cha-
pelle, un. chœur de prêtres exécuta,
avec un réel succès, la Messe de Re-
quiem de l'abbé C. Borduas (i).

Mais la pièce de résistance, le clou
de la fête fut, sans contredit,comme on
s'y attendait, l'éloge funèbre de Mgr
Racine, prononcé par M. l'abbé A.
Gingras, curé du Château-Richer et
ancien curé de St-Fulgence de Chicou-
timi.

J'ai dit " éloge funèbre " ; j'ai eu
tort. C'est plutôt un panégyrique que
l'auditoire attendait, tant il est vrai que
la démonstration. revêtait, par la force
des choses, plutôt le caractère de l'a-
pothéose que de lugubres funérailles.
L'orateur sacré sut répondre parfaite-
ment à l'émotion enthousiaste qui sa-
turait l'atmosphère du lieu saint. M.
l'abbé Gingras est poète avant tout,
mais il est aussi moraliste ; il a de plus
le flair de l'orateur et sait, d'emblée,
prendre son auditoire et l'enlever. Il
esquissa le caractère distinctif du cler-
gé canadien, et en présenta Mgr Dom.
Racine comme le type accompli. Dans
une prosopopée hardie, il remit sous
les yeux de ses auditeurs les traits de
l'évêque défunt, et cela d'une façon si
précise que tous croyaient le voir revi-

L'auteur de ces lignes est heureux de
payer ici un juste tribut d'amitié et de recon-
naissance à la mémoire de l'abbé Borduas,
pour l'envoi gracieux d'un exemplaire de cet-
te Messe, qui dut, hélas ! être chantée quel.
ques mois après, à Notre-Dame de Montréal,
aux funérailles mêmes du sympathique com-
positeur, enlevé inopinémtrt de ce monde nu
commencement, plein de promesse, de sa car-
rière musicale.

vre dana son rayonnement de svfpa-
thie et d'activité d'autrefois.

Je n'insiste pas. M. l'abbé Gingras
est connu, et son éloge n'est plus à
faire.

Après l'oraison funèbre, toute l'as-
semblée se (arma en procession et.sui-
vit jusqu'à la chapelle du Sémirxoaiè
la châsse qui contenait le cœur do vé-
néé défunt. Là, l'absoute fut donnée
par Mgr Labrecque, toujours assisté
des mêmes ministres qu'à la messe,
puis le bocal contenant le cour objet
de cette démonstration fut pladé dans
le mur - de la chapelle, en une niche
qui fut ensuite murée, et recouverte
d'un monument en marbre,portaîit une
très belle inscription latine composée
par M. l'abbé L. Lindsay, de Québec.

Qu'il repose maintenant dans son
sépulcre superbe, temple vaste et' no-
ble, élevé par tous ceux qu'il a aimés
sur la terre, le cœur de cet homme
apostolique dont la vénération va
grandissant d'année en année ! Qu'il
y çepose jusqu'au jour où, espérons-le,
l'Eglise songera à le placer sur les au-
tels.

Livius.

EN RETRAITE

Dep'.is mercredi soir, 26 du courant,
une atmosphère de silence et de re-
cueillement a envahi le Petit Séminaire.
C'est la retraite annuelle, et tout le
monde-depuis le grave philosophe,dé-
jà habitué à la réflexion, jusqu'au plus
lilliputien bambin de la seconde divi-
sion de la Préoaratoire-s'est mis à
méditer ses fins dernières. C'est vrai-
ment édifiant à voir.'

Les prédicateurs de la retraite sont
le R. P. Hamon, S. J., chez les
Grands, et M. l'abbé J.-E. Lemieux,
curé de Ste-Anne, chez les Petits.

At
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Le congres universitaire
Au mois de juin prochain se

tiendra le congrès décennal des
collèges affiliés à l'Université La-
val. Le dernier a eu lieu en 1891,
ayant été retardé d'un an. C'est
lors de ce congrès que les bacca.
lauréats ès-sciences et ès-lettres
furent chacun scindés en deux
parties : examen col.égial et exa-
men universitaire. Jusqu'à cette
date les matières de l'examen de
Rhétorique comprenaient tout
l'ensemble des études littéraires,
historiques et géograph'ques, et
l'examen final du cours d'études
consistait en une récapitulation
générale des sciences et de la phi-
losophie.

Les représentants de quelques
collèges proposèrent de réduire le
baccalauréat à un certain nombre
de matières principales : la ver-
sion, le thème et la composition,
pour le premier examen, et, polir
le sec>-ndla philosophie, les maf hé-
matiques et la physique. Cette
proposition fut rejetée, et l'on
adopta en amendement que l'his-
toire, la littérature et la géogra-
phie, d'une part, la chimie, l'astro-
nomie et les sciences naturelles,
de l'autre, feraient l'objet d'un
examen collégial dont le mode, la
distribution et la date seraient lais-
sés au libre choix des collèges,
mais dont le rapport serait ajouté
à celui de l'examen strictement
umq'ersitaZr, constitué par les au
tres matières. ·Il fut aussi ques-
tion, et c'était logique, d'abolir le
programme pour les matières se-
condaires ; oi le con-erva néan-
moins conne guide, et il devint
d'un emploi facultatif.

Cette transformation du bacca-
lauréat donna lieu, au sein du con-
grès, à des débats assez vifs Il y
eut, dans cette réunion de quelque
quatre vingts professeurs, qu'on
ne me contestera pas d'appeler
une élite, d'intéressants tournois
d'éloquence. Les promoteurs de
la réforme cherchaient à démon-
trer que,pour les classes de Rhéto-
rique et de Philosophie senior, les
plus importantes du cours d'étu-
des, le baccalauréat, tel qu'il avait
existé jusque-là, amenait une sur-
charge dont les avantages ne ba-
lançaient pas les inconvénients.
Les partisans dm statu quo répli-
quaient que le baccalauréat tradi-
tionnel avait fait ses preuves et
montrait l'importance d'une re-
vue entière des études. Enfin la
najorité fut pour le nouveau plan
et l'on résolut d'en faire l'essai
pendant une période de dix an-
nées, quitte à remanier au pro
chain congrès ou à revenir au pas-
sé. L'expérience s'achève, et l'on
peut dès maintenant en peser les
résultats.

Voyons d'abord pour la Rhéto-
rique.Il est incontestable que l'exa-
men collégial a du bon. La corvée,
qui empêchait, disait-on, de me-
ner à bien le travail propre à cette
classe, cette corvée a disparu, au
moins en partie. A mesure qu'une
des matièîes secondaires est ap-
prise, on en subit l'examen, et l'on
n'y revient pas. Au moins divise-t-
on,en quelques collèges, l'ensemble
de l'examen cn deux ou trois sec-
tions : hi3toire, littérature, géo-
graphie. C'est un moyen terme.
En outre, les grades deviennent
plus accessibles au grand nombre,
et les professions libérales y ga-
gnent,...ou y perdent, selon le
point de vue où l'on se place. Ce
qui y gagne encore,c'est la concur-
rence avec les colleges atglai., aux
yeux desquels l'étiquette et le chif-
fre sembcnt jouer un rôle considé-
rable. N'était-ce pas bieni un peu
ce que voulaient les réforma
teurs, cédant en cela à l'opinion,
ici juge discutable ? Quoi qu'il en
soit, nous faisons maintenant quan-
tité de bacheliers, et ce pour le plus
grand bonheur des aspirants au
baccalauréat. Un autre avantage
du nouveau système, particulière-
ment prisé des étudiants, et par là
même rendu problématique, c'est
la diminution du travail et (le
l'effort. OQ ne tentera jamais rien

en ce sens sans combler de plaisir la
gent écolière. Qae voulez vous ?
Elle est très aimable, notre jeu-
nesse, mais vous n'empêcherez
pas qu'elle préfère, en général, le
jeu à l'étude.

Si le système a ses bois côtés,
il en a aussi de défectueux. Sup-
posons, pour un instant, qu'il ren
de la Rhétorique plus forte, peut-
on en dire autant du cours d'étu-
des ? Il n'est pas même nécessaire
d'être du métier pour voir tout ce
qu'il y avait d'utile à condenser
en un vaste tableau synoptique
toutes les cornnaisances acquises
dans un espace de' sept à huit an-
nées. Les diverses parties de la
sciences se tiennent. Le baccalau-
réat les unissait,les coordonnait,les
éclairait l'urie pir l'autre. C'était
comme le couronnement d'un bel
édifice. Elles restent maintenant
éparses, sans lien, sans unit, sans
force : on a jeté bas le faite. Et,
à l'égard de la mémoire, chaque
branche de l'instruction a égale-
ment perdu au changement. Per-
sonne n'ignore, de ceux qui ont
étudié, combien cette faculté est
fugitive et coimbien il importe
de repasser pour retenir. Memo-
ria fallax, dit l'adage. Le bacca-
lauréat rafraîchissait tout ce qu'on
av'iit successivement app:is et le
gravait dans la mémoire pour
longtemps. Sans récapitulation,
que sait-on de l'histoire en Rhéto-
rique ? Le latin et le grec, dont
le rôle est fondamental, ne sont
pas pourtant toute la Rhétorique.
La composition doit même, à mon
avis, y occuper la première place.
Nous ne voulons pas tant former
des savants que des hommes qui
sachent penser, parler, ordonner
un sujet. La connaissance de
l'histoire et de la littérature est,
pour cela, d'une absolue n3cessité,
sais quoi l'élève tombe dans la
banalité ou donne dans le bavar-
dage. Je demande à mes estimés
confrères si ce n'est pas trop sou-
vent ce qui arrive, et si cela n'est
pas dû au manque de fond suffi-
sant. Je touche ici au point fai
ble de l'examen colégial en ce
qui concerle spécialement la clas-
se de Rhétorique, dans l'intérêt de
laquelle néanmoins ses défenseurs
l'avaient imaginé. Ce qu'on vou-
laid surtout, c'était, en enlevant la
surcharge, de fortifier l'étude des
langues. Le.but a t-il été atteint ?
les épreuves des concours mar-



quent-elles, depuis dix ans, un
progrès notable ? On pourrait le
discuter. Ce qui est certain, c'est
que le discours faiblit. J'en ai
dit la raison, et il faut le déplorer.

L'expérience, pour la Rhétori-
que, n'est donc pas concluante.
L'est elle davantage pour l'exa-
men de Philosophie ? Je le pense.
On comprend que, les études
scientifiques et philosophiques
étant d'assez courte durée et les
matières secondaires ayant ici une
importante relative moindre, il y
ait tout avantage à laisser, en der-
nière année, le plus possible
champ libre à la philosophie et
aux sciences supérieures. Je n'in-
siste pas.

Je livre ces réflexions à l'appré-
ciation de mes collègues dans l'en-
seignement. Qaî'ils veuillent croi-
re que je n'ai pas voulu faire de
p'aidoyer. Tous, nous ne dési-
rons qu'une chose, le progrès des
études. Nos collèges ont con-
quis, en dépit de leurs détracteurs,
l'estime universelle. Il s'agit de
la leur conserver et de les mainte-
nir à la hauteur où vient de les
placer le suffrage de l'Exposition
de Paris. Nous y travaillerons au
congrès de juin. Voilà pourquoi
j'ai cru bon d'émettre à l'avance
quelques observations qui ne se-
ront peut-être pas sans utilité.

ABNER.

Pique-nique et fete agricole
Le compte-rendu joue de nos jours

un rôle considérable dans le monde
des journalistes. Grâce a cette décou-
verte, faite par hasard comme toutes
les découvertes, monsieur le rédacteur
peut remplir plusieurs colonnes de son
journal sans qu'il lui en coûte ni scien-
ce ni réflexion. Mais il lui faut un repor-
ter. Vous pensez peut-être qu- le rôle
du reporter est une besogne ardue et
ennuyeuse. Pas du tout ; c'est la cho-
se du monde la plus simple. Vous en-
tendez dire qu'il y aura quelque part
noces d'or ou d'argent, assemblée, ré-
ception, joute, mascarade, que sais-je,
sans consulter personne, pas même vo-
tre porte-monaie (le journal paye vos
dépenses,)vous vous rendez au lieu dé-
signé. Là vous vous tenez avec le coin-
mun des mortels. Perdu dans la foulei
personne ne vous prendra pour un r- i

f>orer. Vous ne faites rien ; c'est
mieux ; si vous faisiez quelque chose,
ça pourrait vous distraire.

Il ne faut pourtant pas se mettre à la
torture pour remarquer des choses que
les simples mortels ne rf-marquent pas
et pour rendre compte de tout absolu-
Ment comme tout s'est passé. S'il ne
fallait mettre dans les comptes-rendus
que des choses rigoureusement exactes
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et que tout le monde ne sait pas, il fau-
drait rapetisser le format des journaux.
Vous pouvez donc faire certaines peti-
tes choses, parler par exemple si on
vous y invite, si non il ne faut rien di
re.

Vous pouvez, vous devez même
prendre I temps de manger et de boi-
re. Le banquet dans ces sortes de ras-
semblements est ce qui intéresse davan-
tage la majorité. Et puis surtout, il nt-
faudraitpas oublier le petit verre.

S'il n'y avait ni banquet ni petit verre
les orateurs pourraient manquer de sel
et le.; refor/ers manqueraient souvent
d'esprit.

Pour mieux comprendre le rôle du
reporter suivez en un à la besogne.

Jeudi &rnier, le 20 septembre, il y
avait à Jonquière...une fête. J'hésite à
dire le trot, car il y a des gens qui di-
sent quec 'était un pique-nique,d'autres,
que c'était une fête agricole. Si tout le
inonde était de la même opinion, il n'y
aurait qu'un journal dans le pays. Et
puis après tout, on a raison des deux
côtés. L'aller était un pique-nique ; le
séjour à Jonquière. une fête agricole
et le retour, dane ! le retourje ne sais
quel nom lui donner. Quand on attend
cinq heures à la station de chemin de
fer et qu'à onze heures du soir on a pas
encore soupé 1......

Tous ces déboires ne nuisent qu'au
pique-nique et n'affectent nullement la
fête agricole qui a été bien organisée,
grâce à l'esprit d'initiative de M. Petit
M. P. ; et tout s'est passé sans désa-
grément et dans l'ordre le plus parfait.
Il s'agissait de décorer d'une médaille
d'or un brave cultivateur de St-Domi-
nique dont l'ordre et l'activité ne sont
égalées, que par sa modestie. Il fait
plaisir d'assister de temps en temps à
une fête qui a son héros. On présente
tant d'adresses à des gens qui n'ont
d'autre mérite que d'avoir atteint leur
quinzième ou seizième année. Ici on.
rend hommage au vrai mérite.

La fête avait deux parties : la partie
religieuse qui a consisté dans la célé-
bration des Saints-Mystères. On avait
comprisqu'au commencement de cet-
te journée mémorable pour la paroisse
de St-Dominique et pour toute notre
région il convenait de remercier
Dieu de ses bienfaits et de lui offrir
les prémices des produits des champs.
C est pourquoi :
Le peuple saint en foule inondait les potiques

....... . . ... .. ....................
La musique a été parfaitement exé-

cutée par l' (nion Uhoia/c de Chicouti-
mi. A la communion on a chanté
avec beaucoup d'entrain ce cantique
aussi beau qu'approprné à la circons-
tance et (lui a titre (eHbrons /c /.-
gneur, invitant non-seulement les hom -
mies a rendre homage à Dieu mais aus-
si:

· ·... allons, vertes collines
Su:,erbes monts. torrents inuOdtueu x.

La messe terminée, M. l'abbé H.
Cimon dans une trop courte allocution
a fait voir la noblesse et le bonheur d
la vie des champs. Il a montré lindé-
pendance du cultivateur des autres
hommes et sa dépendance directe de )
Dieu. . Comment Dieu parle au culti-

vateur par le feu, la grêle, la gelée et
les tempêtes. Il nous a fait voir com-
bien l'agriculteur, qui vit au milieu des
chefs d'œuvre de Dieu,a plus d'avanta-
ge de conserver sa foi et ses mours que
le citadin qui ne voit le plus souvent

1 que les oeuvres de l'homme.
Vers midi on s'est rendu à la nanu-

facture de pulpe,à quelques arpents du
village. C'est une immense et solide
construction au pied d'une magnifique.
chute de soixante quinze pieds où des-
cendent en tourbillonnant les eaux du-
Lac Kénogami. Honneur à la compa-
gnie de Jonquière qui a su, avec sont
nom et son intelligence,mener à bonn
fin une si belle entreprise. Là con-
mençait ce que j'appellerai la partie
profane de la fête, et qui a été
encore trèç religieuse. Car les ora.-
teurs s'inspirant des inscriptions,
des cantiques et même du sermon,
ont rendu grâce à Dieu et invité
l'auditoire à célébrer le Seigneur.

L'immense salle était remplie d'une
foule immense. Il y avait bien six cents
personnes sans compter les /omnies et
les enfants. Il y avait aussi de très
longues tables, non pas virtuellement,
comme dirait certain journal, mais ai-
tuellement couvertes de mets. Il y-avait aussi de la bière .... avant le re-
pas. Ce sont les dames qui se sont
mises à table les premières, ainsi
le veut la galanterie.

Après le banquet ont commencé ladistribution des médailles et la colla
tion des diplômes. Tout le monde
sait que la médaille d'or avait été
gnée par deux MM. Maltais, deux r -

res qui demeurent ensemble, rivalisant
de zèle et d'économie. - C'est le plus
jeune qui a été décoré. Il a fait un
petit discours de trois minutes. Il a
dit ce qu'il fallait dire, il n'a rien dit
de trop ; il a plu à tout le monde.
Les lauriers que nous cueillons aujour-
d'hui, a-t-il dit en substance, ce n'est
pas nous qui les avons mérités, c'est
notre père qui repose maintenant dans-
le cimetière. C'est lui qui nous a en-
seigné l'amour du travail4'ordre et l'é-
conomie. Arrivé ici il y a quarante
ans, à pied, ayant sur ses épaules tout
ce qu'il possédait,il a su avec sa hache
et son courage nous léguer à sa mort
non-seulement les terres que nous pos-sédons, mais aussi une ioule de bons
exemples dont la pratique nous vaut
aujourd'hui un si grand honneur.Ençc-
re une fois honneur à lui non pas ànous ..N'est-ce pas (lue c'est beau ?

Plusieurs autres lauréats ont été dé-
corés et on-ut reçu, qui une médaille
d'argent. .qui une mcaille de brone,.
qui un dip-lme.

Ils sont trop nombreux pour les
nommer tous dans les colonnes de
l'Ois E-MOUcHE.

On a prononcé encore plusieurs au-
tre-s discouîs tous mar lués au coin dit
bon goût et de l'à-propoS

m. Gigault entre antres a parlé d'-
ne maimere f t aiaule de notre ré-
g on et des progrîs ju elle a faits dans
iar icilture et I m u.trie. Il a enc u

ra,é laijeunesse à s étabhr ici dans
+Mtre,_égion.

Puisse-t-elle suivre ses conseds et
repi r tellemet tou les coils que



pas un étranger n'v trouve lie, fût-il
Juif ou 1 kaubor, atm le -order oiuir J
nous et uAr nos neveux cette belle ccri- r
trée toute française. francaise par sesd
coutîumes et ses aspiratons fra-ciie
par sa langiue. fran ase même ce nais-
sani-e g iq;u'en di - certai ne pierre à

m A quatre heures, M. le-
tit renercia les citoyens de Jonqui'ere
de leur csprit d'entente et d'organisa-
tion.t

Ici nissent la fête, le pi lue nique1
et le role du a;1/o r

I; NJ.A'M UN.

L'INTELLIGENCE ET SON CBiET l

L'h'mme, dans l'intimité de sa na-
turc, est un être imfinment complexe.
Par sa pensée, il appartient à l'ordre
intellectuel ; par sa volonté, à l'ordrec
moral ; par ses relations avec sesv
semblabll, à l'ordre soc*al ; par son1
corps, à l'ordre physique ; par son
âme tout entière, à l'ordre re-
tigieux. Son essence est le point
de rencontre de la nature supé
rieure et de la nature inférieure ; ilc
certralise dans une admirable unionC
substantielle la créature intelligente etc
la créature matérielle, avec la doubler
mission d'arriver à D)ieu et d'y con-
duire le reste de l'univers, à l'excep-1

ion des êtres déiformes. Le c! aimp
qui s'offre à inotre investigation est
donc indéfini, mais nous allons le res-
treindre en considérant l'homme en
tant qu'être imtelligent.

L/intelgence est la faculté de con-
naître. Connaître, c'est voir ce quif
est, et voir ce qui cst. c'est posséder la
vérité1; car la vérité I'est autre choset
que ce (lui est en tant qu il est vtu de
l'esprit. Il ré-nue dcnc de cette dé-
finition, que la vérité est l'objet propre
de l'inteiligence, et que sa fonction est
de chercher, (le pénétrer, de s'as-
similer et de retenir la vérité.
C'est uniquement dans la posses-
stan1 de la vérité qu'elle trouvera
sa perf. ction et sa biéatitude. D'a-
bord sa perfection : car ci dehors du
vrai, l'esprit est à l'état de doute, d'i-
gnorance ou d'erreur ; il ne voit pas
au il voit ce (lui n'est pas, dans l'un et
!'autre cas, il est privé de son objet et
de sa fonction. Il cst comie l'eil quii
regerde sans découvrir, ou découvre ce
qui n'a pas de réalité, crgane inutile et
mort dans le premier cas, nstrunent
faux et dangereux dans le second.

MIais si la possession de la vérité est
Ja perfection de l'intelligence, on peut
affirmer qu'elle ci es, aussi la béatitU-
de. En effet, dès qu'une faculté s'u-
nit à son objet, dès qu'elle accomplit
sa mission, elle arrive au repos, parce-
qu'elle arrive à son but. De memnie
que l'œil jouit et se repose dans la lu-
mière, l'oreille dans l'harmonie des
sons, ainsi l'intelligence,en recevant la
lumière de la vérité, s'y repose, s'y
complaît, est heureuse enfin selon la
nature de la vision qui l'illumine et la
remplit. Tous les jours nous éprou-
vons cette béatification de l'intelligen-
ce. Chaque découverte d'une loi, d'un
rapport entre les différents êtres de la
création, d'un phénomène quelconque,

L'OlSEAU-MO iUCIE

nous ravit et nous cause une sorte de
oie indicible. Dans cet heureux mo-
nmnt ou nous entrons en posession
d'un secret de l'univers, nous oublions
es longs et pnibles efforts que nous a
coût3 la recherche du rai; notre bon-
heur ne conniait plus de bornescar l'es-
prit s'est plongé dans la lumière, ct le
assasiement qu'il éprouve semble
anéantir toutes les privations qui le
ourmentaient. Je crois à propos de
appeler ici l'histoire si connue du
grand géon'tre Archimede. 1 tepuis
ongtemps cet infatigable travailleur
uttait contre un problè.ne qui arrêtait
son génie, lorsqu'un jour il en pénétra
e secret pendant qu'il était au bain.
Ravi à lui-même, les premiers trans-
ports de son enthousiasme lui ôtent
jsqu'à la pensée de sa nudité, et il'
parcourt les rues de Syracuse en s'é
criant :''Je l'ai trouvé ! Je l'ai trou
vé ', ''Voilà la vive et frappante ima-
ge de la consolante union de l'intelli-
gence avec la lumière intellectuelle, de
l'immatérielle alliance du vrai avec la
plus noble faculté de l'homme.

S'il en est ainsi, il nous faut donc
conclure, d'après les lois rigoureuses
de la logique, que nous devons sans
cesse chercher cette vérité afin d'obte-
nir la perfection et la béatification Je
notre intellig-nce. Elle est le seul
moyen pour l'homme d'arriver à sa fin
qui consiste dans la vision pure de la
vérité dépouillée de tout inélange de la
matière et communiquée dans un de-'
gré infini à une créature finie. Nous
devons la considérer ici bas, dans tous
les êtres, comme la plus haute mani-
festation de Dieu, rentrer en commu-
nication intime avec elle, l'aimer de
toutes les forces de notre esprit, ne ja-
mais la prostituer par l'odieux menson-
ge, et ne point perdre de vue l'obliga-
tion- de la connaître partout et toujours.
La vérité dans la religion nous donnera'
des idées justes de la divinité ; en mê-
me temps, elle nous apprendra à lui
rendre les hommages et les louanges
qui lui conviennent. Dans l'ordre mo
ral. c'est la vérité oui trace à toutes les
conditions leurs devoirs sans rigorisme
comme sans mollesse. Elle apprend à
l'homme d'où il vient, ce qu'il est et
ou il va ; ce qu'il doit à son créateur,
à lui-même et à ses semblables. Dans
l'ordre social, la politique doit s'inspi-
rer et vivre de la vérité ; alors l'autori-
té sera plus juste et les sujets plus sou-
mis : elle sauvera les gouvernements
des aveugles passions de la multitude,
et la multitude de la tyrannie des gou-
vernements. Que les tribunaux respec-
tent la vérité qui fait pâlir le vice, ras-
sure l'innocence et amène le triomphe
de la justice. Que l'éducateur surtout,
qui doit être le modèle de l'enfance
autant qu'il en est le imaître, poursuive
la vérité, la donne en nourriture à la
jeunesse qui l'écoute. Enfin, la vérité
dans le commerce de la vie fera la sû-
reté commune en bannissant la frau
de et l'imposture.

Le criticisme et le rationalisme font
aujourd'hui des efforts inouïs pour l
ruine de la vérité, afin de détourner le!
nations de la vraie voie et de les fairc
descendre dans le sombre abîme de 1
mort. Eh bien ! nous qui avons le de

voir de détruire l'erreur et de fa:
briller partout le flambeau de la véri-
té : enseignons cette belle et sublime
vérité, elle seule sera utile, elle seule
nous sauvera.

JoAs.

POUR L'HISTOIRE
Le fournal de Chicoutimi, dans son nuné-

ro du 30 aoulit dernier,dhait

Le grand a ptre <lu Saguenay,en mourant,
le 28 janvier 1888, dit à ses prêtres agenouil-
lée prè le son lit:

Lorsque je ne serai plus, vous ouvrirez
mon corps pour en extraire le coeur qui
achève <le battre. Ce c<eur, je le donne a
mon séminaire que j'ai tant aimé."
A notre connaissance, d'autres personnes

ont répété ces paroles en les considérant
comme historiques. Nous croyons donc de
notre devoir de rétablir la vérité sur ce point.

Il est certain que Mgr Dominique Racine
n'a point <lit quIl donnait son coeur au Sé-
minaire. Son humilité n'aurait jamais tolé-
ré une semblable pensée. Sur son lit de
mort, il distribua aux pr^tres qui l'entou-
raient différents objets comme souvenirs,
mais ne parla pas de donner son ccur et au-
cun des assistants ne le lui proposa.

Les paroles qu'il prononça alors, les voi-
ci :

I Mon séninaire.... Mon séminaire, coin-
me je l'aimais ! le puis dire de lui, comme
Adam (le la conpagne qlue Dieu lui avait
donnée C:C'est l'os (le mes os, la chair le ma
chair ! J'aurais voulu faire pour lui beau-
coup plus que je n'ai fait : Dieu ne l'a pas
permis.

Ce sont ces paroles qui inspirèrent aux
prêtres (lu Séininaire (le demandler à Mgr
Antoine Racine, évêque (le Sherbrooke, exé-
cuteur testamentaire (le Mgr Dominique Ra-
cine, (le laisser au Séminaire le ceur (le l'il-
lustre défunt. Mgr l'évêque'de Sherbrooke
y consentit, et voilà comment le séminaire
le Chicoutimi hérita du cœur (le son vénéré
fondateur. L.
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